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C'EST UNE AVARE

-VÂ£§ LE DEPABT.

J'dAfis marié depuis doux ans à
Peine: quelques spéculations dans1
lesqulles je métais engagé et

qiw j'esperaiti devoir être trèsj
pr'oductives atvaient échoué, je luc
sentais profondément découragé.i

Mýa femme était jeune, charmante;i
elle aimiait le luxe, les fêes;1
d'aleurs elle me croyait riche:
comment lui apprendre que notre
giiation embarrassée exigeait
quolques rdforme,,? comment lui
dire qu'Il fallait enrayer dans
Cette Voie aisée où nous avions

marcé j~u'aors? Je n'osais
parler.je craignais les larmes do
aMen ldith, je l'aimais tant 1 C'é-

týavec peine que j'avais obtenu1
:i Imain, la famille ne- me trou-

V111t lias dans une situation assez
brillante; j'avais. âto e d prouver
qUre l'amour enfantr, des prodigesj

La pilote pèse trop pour le petit ebalai
Deux veaux sont à l'eau

deaudaine t
-Duxveaux vent se 1'7yc7r

______________________dondél1

j'espérais la richesse, et la chance
m'était contraire, et une ruine
presque complète apparaissait à
mies yeux: combien je souffrais 1

Un dernier coup me fut porté:
je faisais uin peu la banque, et je
m'étatis associé secrètement à -tn
individu fort habile dans les op6.
rations financières, holmme peu
recommandable d'ailleurs et il la
probité duqumel j'osais me fier.

Un matin, mon commis me re-
met une lettre par laquelle cet
homme m'iufor me qu'ayant joué
à la Bourse et s'étant servi pour
cela d'une partie de mes fonds, il
a perdu une somme assez impor-
tante; qu'il est dans l'imipossibili-
té de me tenir compte de cotte
perte, et qu'à l'heure où je lirai sa
lettre, il s'embarqua au Havre,
pour l'Amérique. Cette nouvelle
m'atterra. Je tenais encore la
fatale lettre dans ma main, lors-

qu'un individu fut introduit dans
mon bureau.

Monsieur, me (lit cette étranger
Je me nomme Dorval et je suis
capitaine Je frégate ; à la veille
de reprendre la mer, ne sachant
s'il plaira à Dieu qu e je revoie la
France, je veux nittre Lui sûreté
une somme de 60,0)00 fr-ancs qui
actuellement Constitue à pOU près
toute la fortune dc nia femme et

de nies enfanti3. Un de mes amis
M'a envoyé ver*s vons comme vers
un homme compétent pour m' é-
clairer sur los cent nianières de
placer me£ fonds, cav je vous
avoue, monisier, que je suis ca
pable do diriger un vaisseau que
de mer .1 bien une opération finan-
cière.

Nous cauAmes quelques temps,
lui mie soumefttant diverses formes'
de placements qui lui avaiont été
eonseillées, moi. les approuvant

ou les rejetant selon,- l'occasion.
Enfin il se leva et, tirant son por-
tefouille:

Voil-â les 60,000 fr. on question
me dit-il, ce que vous venez de
me propoiqer en dernier lieu me
convient nssez, c'est moins pro.
'ILuctif, peut-êtr-e; mais c'est plus

sûr, j'ime mieux cela. P~us, re-
gardant à sa mentro-e Diable 1
s'écria-t-il, déjà deux heures 1 et
le train qu'il faut que je prenne...
Je reviendrai demain, s'il y a
quùlques formalités - rdglcr on.
semble.

(Ces deriniers mots se perdirent
dans l'antichambre, et avant que
j'eusse pu faire la moindre obser-
vation, il avait dsparu.

Trout à coup j'ente nds une
g'rande rumeur, des piétincoants
de cheveaux, des cris de femmes.
des exclamations; je sors et, qu'à.
perçois-je ? M. Danval étendu sur

le trottoir et ne donuant augui
signe po vie : une voiture lainQée
à fond de train 'avaib reniversé
comme il 4titît pour iravorwàrILa'
r uc.

Uri groupe de personnes on-
ltm-ait déjà cet infortuné.

Il est maort! disaient loti Ulis.
-Non, il î'et qu'évânouil ré-

prenaient les autrus.
-Vo:oi, Unri d~i 'ci

une f 3mmo.
Celui-ci s'approeha, et, après

avoir jeté un coup d'meil rapýdo
sur le blessié:

Il n'y a iion à faire, dit-il il eàt
bien mort.

Je demieurlu comme pétrifl6
per la surprise et l'émotion.

Quoi 1 nit) disais'jo, ct homme
a quitté les siens plein de vie se
santé il y a quelqued; heures
peine et ce n'esb q'ias qu'an fi
davre 1... Pout-étre a-t-il éuhap,
P6 i do terribleri Gaufraiges, à
d'affu-euseA tompotes. qt U viQý
mourir niioétabloment dn acQi;
dont vulgaire!1

Un nouvel incident donla mBu
autre coursr à ma pensée.

Au voleur!1 au voleu 1 e'4im'
t-en de tout oÙt&, arAW2 la!.
voilà qu'i epota e ItPSklu
feuille.

En effet un haxdIl filou alvuli
réuïsi sans attirer l'attention, à~
ýie Pasir du portefeuille, et UI
s'enfuyait aven une rapidit~é in,
croyable. Une pcnsée iinfkrnaic
me traversa l'esprit et m'obs4la
une partie de la nuit. Cotte som-
me que personne ne m'avait vu
recevoir et qui m'arrivait juste
au moment d'une catastrophe im-
minente, pourquoi ne pafS la gar-
derl' Cet infortuné l'a dit lui-
môme, il était venu Reulement
dans l'intention de me consultai:
qui pourrait ne pas croire qne
t'audacieux voleur du porte-
feuille n'est pas le ddtentidur dos
valeurs qui y étaient contenftes ?

L'honneur fit entendre aui s 9
voix, et j'étuis sur le point de rc7-
pousser victorieusement la bonta-
tien, quand le lendemain soir je

uis dans mon journal le filit-4f-
vers suivant:

w

LA BARQUE DE~ L'ETAT.
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« M. D..., officier de marine dis-
tingué, dont le congé allait expi-
rer dans quelques jours, se ren-
dait aujourd'hui chez un ban-
quier -de la rue ...... , lorsqu'en
sortant-suivait le récit de l'acci-
dent.- L'adroit filon qui a esca-
modé le portefeuille avec une aa-
dace et une dextérité inouïes, 'a
fait un coup de maître Ile porte.
feuille contenait, parait-il, une
somn.e considérable. La police
fait d'actives recherches; mais il
est douteux qu'elle puisse décou-
vrirJe voleur, qie l'on soupçonne
faire partiod'une bande de pielc-
pockets anglais, et qui déjà est
sans doute hors de France.

Ce dernier paragraphe acheva
de me décidor ; je gardai les 60,'
000 francs. Ma maison fut bien.
tôt en voie de prospérite. D'un
autre côté, l'affiction me visita.
A la fin do cette année, ma fen-
femme me donna un fils qui s'é
teignit un mois plus tard dans
les bras de sa mère déso'éc.

Ta naissance, ma Blandine,
puis celle de ta sour, comblèrent
ce vide, mais une- peine plus cruel-
le m'était réservée: ma chère
compagne, après une maladie
longue et douloureuse, me fat
enlevée

Je commençai dès lors à souf-
frir de ce mal mystérieux qui me
conduit ler toment au tombeau;
de pénibles insomnies remplirent
presque toutes mes nuits; quand
le soleil venait un instant former
mes yeux fatigués, des rêves af-
freux m'agitoiont: Tantôt je
voyais M. Danval m'adresser les
i-eprobes les plus sanglants et1
m'accabler de sa juste colère;z
d'autre fois il élevait vers moi
des mains suppliantes, me conju.
rant d'avoir pitié de Pa femme et
de ses enfants qui languissaient
dans la misère.

Oh., que j'ai souffert| que je
souffre encore I J'ai essayé de dé-
couvrir cette malheureuse famille,
mes recherches ont été vaines
Combien cet or mal acquis
m'accable et me pèse ! Je ne puis
jouir de rien : l'estime publique,1
je sais que l'usurpe; l'affection de
mes amis, je ne la mérite pas;
mais e'est surtout de votre tcn.
dresse, ô mes chers enfants, de la1
tienne en particulier, ma Blan
dine, mon enfant de prédiction,
que je me sens profondément in-1
digne, et lorsque vos lèvres pures
et innocentes se posent sur mon
fi-ont souillé, ah 1 toutes les tor-
tures de l'enfer sont en moi 1. .

Pour écrire cette douloureuse
confession, j'ai dû m'y prendre à
plusieurs fois, les forces me man-
juent, je descends à grands pas
dans la tombe. O ma Blandine,
plains ton père, mais ne le mau-
dis pas! Ne confie jamais à une
oreille humaine, même à celui
qui sera bientôt ton époux, le
triste secret que je t'ai révélé 1

A continuer.

n demande.

ON DEMANDE deux commis
chez Jos. Leduc, marchand de
nouveautés. No. 412 rue St. Jo.
soph.

L E GROGNARD

MONTREAL, 12 AoUT 1882.

A nos Abonnés

Nous envoyons à quel-
ques-uns de nos abonnée
retardataires, leurs comp-
tes d'abonnement. Nous
espérons qu'ils vont se faire
un devoir de les solder le
plutôt possible, sinon nous
leur cesserons l'envoi de
notre journ al.

Nous prions les personnes
qui se désabonnent de met-
tre le nom de leur paroisse
sur le dos du journal, Coin-
ment veulent-elles, sans
cela, que nous sachions d'où
nous vient le journal ren-
voyé ?

Nous prions aussi nos
abonnés qui déménagent de
nous faire connaître leur
nouvelle et ancienne rési-
dence.

LA POLITIQUE DE M,
MOUSSEAU.

Un des reporters du G-ogianrd
a eu hier une entrevue avec le
chef du cabinet de Québec et a
obtenu de lui quelques' informa-
tions intéressantes sur son pro
gramme politique.

Voici la conversation qui a ou
lieu entre notre représentant et
M. Moasseau.

-Quel est le moyen que vous
emploirez pour réformer le service
civil ?

-Je prétends exercer le patro-
nage sur une petite échelle, n,
donnant des places qu'à ceux qui
savent les mériter.

-Qu'entendez-vous par ces pa-
roles: savoir mériter une place?

-Savoir mériter une place, c'est
savoir s'approcher d'un rinistre4
et de lui glisser adroitement dans
les mains un peu de mitraille de
poche. Comme les temps sont
durs, j'aurai un tarif extrême',
ment minime.

-Qui est-ce qui vous a engagé
à renoncer aux $2,000 de plus
que vous donnait à Ottawa votre
traitement de secrétaire d'état ?

-J'avais vu Chapleau et il m'a
fait comprendre que malgré que
son salaire ne fut pas aussi fort
que le mien, il trouvait le moyQh
de faire beaucoup plus d'argent
que moi. Je pense avoir la twist
et je ferai florés à Québec,

-Comment espérez-vous équi-
librer le budget de Québec ?

-Cela ne me regarde pas. Sé-
nécal me donnera quelque plan
le nègre pour me tirer d'embar.
ras.

- Comptez-vous rester bien
longtemps au pouvoir ?

-Vous avez dû voir par les
journaux que j'avais loué une
maison pour un an. J'ai fourni
des cautionnements pour le loyer.

LE GROGNARD

Ma santé n'est pas 'bien fo-tu et

j'espère aprè, douze mois, prendre

une place de juge à la Cour du

Banc de la Reine ou à la Cour

Suprême.

Cyprien va un peu trup loin
dans sa chronique de samedi der-
nier. S'il continue sur ce ton-là
pendant deux ou trois semainos,
M. le curé montera en chaire un
do ces bons dimanche matin et il

le passera à la moppe. Je nu liii
dis que ça.

A bot entendeur salut I

Cyprien a l'esprit1
naire. Il s'attatqtue à
chie et il dit pis que]

révolution-
la . morar-
pendre des

rois do France de toutes les dy-
i asties. S'il fallait le croire toutes
les reines de France auraient été
des grues, des salopes et des
gourigandi des.

Samedi dernier il parlait de
Basine, la mère de Clovis, et l'
tellement magannée qu'il a été
obligé d'écrire une partie de sa
chronique en latin.

Nous, Canadienr;, nous avons
toujours considére Clovis comme
un homme respectable, malgié
qu'il ait pris l'habitude dc ne pas
cracher dedans. C'est pour cette
raison que nous blâmons Cyprien
d'avoir dit des bêtises à sa mère
Bazine.

L'insulte qu'il a faite à Basine
sera vivem ent ressen tic par plu-
sieurs bonnes familles canadiennes
qui descendent en ligne directe
de Bazino. Cyprien aurait mau-
vaise grâce aujourdihui s'il vou-
lait saluer sur la rue un membre
de la famille des Bazin ou des
Bazinette.

-s

* *

Cyprien parle des massacres do
la St Barthélemi et dos victimes
de l'inquisition. Cela prouve
qu'il ne connait pas grand'chose.
S'il avait fait une étude raisonnée
et approfondie de l'histoire de
France il-verrait qu'i est dans
les patates chaque foie qu'il tou-
chi à ces deux grandes questions.

Il essaie de préjuger le peuple
contre deux excellentes institu-
tutions, la monarchie et l'inquisi-
tion, mais y il perd son latin.

i-r*

J'ai mentionné l'inquisition,
savez vous que si on la rétablis-
sait dans la province de Québec,
que nos affaires marcheraient
comme sur des roulettes ?

Ce soi-ait un moyen infaillible
d'avor des honnêtes gens pour
nous gouverner, et de divulguer
les crimes et les scandales de nos
politiciens.

Nous avons ou maintes enquê-
tes et investigations où des cen-
taines de témoins intéressés ont
donné leurs dépositions sous ser-
ment. Dans l'enquête du Paci-
fique, dans celle des Tanneries et
dernièrement dans celle du che-
min de fer du Nord, des ministres

ont paru comme temoins. Ont-ils
dit la vérité, toute la vérité et
rien autre chose que la vérité ?
Bernique I Nous la connai:-sons
celle-là. Ces messieurs en prêtant
le serment se baisent 1u pouce et
mentent ensuite comme des arra
churs de dents. L'inquisition, di-
sons nous, mettrait une fi' à ces
abus.

A la chambre d'as"emblée nous
aurions un comité spécial chlargi'
de passer les premiers ministrâ
au bob Ihriaque fois qu'il Femble.
rait y avoir.quelqute chose de
croche dans leurs adtinistra-
tion.

Ce comité spécial serait com po-
sé de députés :ippirtenant à l'op-
position Il aurait le pouvon
d'adtinit-er la que,tion ordi-
naire et extraordinaire au minis-
tro soupçonné de s'être enrichi
aux dépens de l'état ou d'avoir
des déficits écoeurants dans son
budget.

Sur un vote do la chambre le
comité procéderait à l'application
de la question ordinaire au mi-
nistre accusé. Cette question lui
serait adminktrée précisément
de la même manière que du
temps de Philippe le IBel, Louis
XI, Louis XIV et-iares.

La chambre des tortuîes conte-
nant le chevalet, les tenailles, les
brodequins et autres instruments
de supplice pourraient être placée
dans le soubassement des édifices
parlementaires. Les portes et les
murailles seraient capitonnées
de manière à ce que les cris que
la douleur arracherait au supplicié
ne parvinssent pas aux oreilles
d'une foule d'ordinaire trop sym-
pathique.

Maintenant supposons le cas
où nous aurions cette inquisition
au moment où M. Chapleau a
accepté le poatefeuille do secré.
taire d'état à Ottawa en laissant
sa succession à M. Mousseau. Le
publie et les chambres auraient
bien droit, ce me semble, de con-
naître le pourquoi de ces change-
ments ministériels, afin de s'as-
surer s'il n'y a pas-da la mélasse
au bout du biton.

Le grand inquisiteur dirait à
l'ex-premier do Québec.

-Vous allez nous faire le plai-
sir de passer dans mon apparte
ment pour me donner des expli-
cations sur les causes véritables
qui ont amené votre retraite du
ministère de Québec. Vous savez
que nous ne croyons pas un mot
de ce que vous nous débitez sur
les huslings ou de ce que vous an-
noncez dans la Mllinerve.

M. Chapleau de cenderaitalors
dans la chambre de la question
où il n'y aurait que les membres
du comité d'inquisition et les re-
présentants de la presse.

Un sténographe serait engagé
pour prendre les interrogation do
l'inquisiteur et des réponses du
ministre.

Alors ce serait du propre. Le
procès-verbal sierait rédigé a peu
peu près dans les termes suivants:

Le sieur Joseph Adolphe Cha-
pleau ayant été assermenté sur
les Saints Evangiles a été livre
au tortionnaire, qui l'a géhenné
en lui introduisant la jambe et
le pied droit da"s le brodequin.

Après avoir enfoncé un pre.
mier coin entr, sa chair et le
brodequin, le dit Chapleau a lanc
(n « onac terrible.

Nous avons l4 et alors p o.céd
à la question comme suit.

L'inquisitenr. - Prenez votre
< respire » et épondez la vérité
aux questions que je vais v
poser-.posr 

. .Pourquoi avez-vous eé à a
Québec pour aller à Ottawa.

Réponse. - Parce que J..'huny
voulait m'avoi rave lui 1 t 145s
ies amis me l'ont coisoil l.

JE oîquisîteur. - Ca C'est une
craque. Boutireau, encore un coup
dé marteau sur le coin. Enfoncez
lui ça un peu drette.

Chaplenau (rie O ! l:ïe ! aïe!
L'iqigtsiteur--Répondez, inain.

tenant franchement à la question,
Réponse.-Sénécal n'était plus

avec moi et ça ne me payait plus.
Je pensais faire plus d'argent à
O ttawa,

L'inguisiteur.--- Ca, c'est rai-
sonnable. Avez-vous fait beau-
coup d'argent pendant que vous
étiez ministre à Québec?

Répoîse.-Un peu, pas beau

coup. J'ai ou $13,000 du crédit
foncier. J'ai remis à mon beau.
père l'ar-gont que je lui ai oale
dans lechemin de for des Lauren-
tides et puis C'est à peu près
tout.

L'inquisiteur. - Encore une

colle 1 Serrez le coin un peu plus
fort. Combien avez-vous atmassé
d'argent à Québec.

Réponse. - Tout bien compté
ça peit se monter à une tren-
taime de mille piastre.

L'inquisiteur.- Ne croyez pis
que vous allez nous blaguer. Il
nous faut la vérité. Enfoncez en.
core le coin un peu plus avant.

Réponse.-Ah I ah I ah! Voyons
Je dirai cent mille piastres.

L'inquisiteur.-Est-ce dien tout

-serrez encore un peu le coin.

Pas plus que 8100,000 ?
Réponse.-Vous me faites mou-

rir. Environ 8500,000.
L'inquisiteur. - Là, ça c'est

parler raison. Ca a un, peu plus
d'allure. Pasnens à une autre

question. Comment vous y êtes
vous pris pour amasser une for-
tune aussi considérable ?

Réponse.-Demandez à Séxécal,
lui seul pourra vous le dire.

A continuer.

REPONSE, A NOS CORRES-
PONDANTS

J. A. M... Vous nous demandez
le nom du pays le plus conve-
nable pour un paresseux. C'est le
Grcenland. Là les nuits durent
cent quarante deux jours, ce qui
permet à un homme pauvre mais
énergique de sortir pendant l'obs-
curité et de faire aux dépens de
ses voisins sa provision de bois et
de volaille pour tout un hiver.
Après ça il pourra dormir un

long- somme avant le lever du
soleil.

J. T... Si vous voulez faire
taire ce gueulard à St. Vincent do
Paul dites-lui: On va vider le

puits.

C. C... Allez à Québec. Vous y
trouv<rez du travail. On parle de

-1



LE:GROciNARD.

h1ausser le niveau de la porte St.
jean, qui est trop basse pour des
mem1-bres de l'Académie des
Jaune3s.

C,. I?... Pourquoi M. Moussean
a-t-il [)i M. Starnes. comme col-
lègue ? Parbleu, c'est bian simniple.
Ia fariéné 513 inistère perndat

les grandes chialeurs8 et il a vuulir
jeter da ftoid parmi es amis3.

M. D... Le calembour qu'à fail
dci'aîit vous l'employé da mini-
tèro do la milice Penda:nt quri,
étatit sur 1(le sommet de la amott-
ue dce]3eloeil n'est pas donne

c orrectemcmlt. ce calembour a
déjà été publié -in France et on
l'attribue àô]N. Prudliomme qui

se trouvait avec ses fils Pur le
sommiet d'une montagne au piei
de laquelle coulai t une rivière
serpenitanit comme la Rivière
Clraurly. Il leur montra le cours
d'eau cn disant: (t Mes fils, cette
cari lait l'S. Méphiistophle ls,?) Est-

L'homme au tigre.

La fête du 14juillet est lheur-e

du triompheo pour le monde des
saltim banques.

Les longs chariots (lut servent
dle mraison roulante à ces tribus

nomades s'achieminent cahiin.chma
verslEpand des Invalides.

Etr:irgc défilé 1
Des echevaux ilavraiscuabl able s,

él iqiies, remorquent les demneur-es
amibulantes. Par les petitem fente
tres latérales, le badau'd aperçoit
la dlirecttrice qui tout on tcîrmi-
riant tranrquillemornt est on train
de faite 8a toilette devant une
glace dle trois sous. Sur la plate-
formeu qui sert d'avant-trauin au
véh1icule, le patron fume Fa pipe
,(ravement, on tenant sur ses gé-
noux quelque bambin dont la
malpropreté grouillante s'ébat
sans vergogne au soleil.

Dans une cage, dos* serin srou-
coulant. Un cien qui gratte gra-
vement ses puces, tout on aboyant
aux passant.,, complète l'cru-
semble ordinaire et à peu prè.s
invar"ablo au tableau. Qu'il 8'a

isSe d'une sotnnambule extra-
lucide, d'un liercule, d'un phiéno-
muène vivant ou de tout autre
sýpéciliste, les détails varient
Peu. Le saltimbanque eni congé
n'a qu'une seule et nième physio-
nomitu. Il ne prend son catacière
qu'on revêtant ses oripaux de
travail.

J'ai toujouirs conservé une pré-
dilection pour cotte Population
bizarre, pour ce monde extra.so-
cial où l'on rencontre à chiaque
Pas8 les Plus folles comédies à côté
des draumes les pIns sinistres.

Je cause donc volontiers avec
les saltimbanques. Or> voici l'his-
toire lue 2t'nnd'eux M'a racontée
l'autre jour à la fête de Neuiilly,
à propos dc l'homme au tigre, un
Pauvre diable dont la baraque
était voisire de la sienne.

L'hiomme au tigre... une aven-
ture;? Je flairais là-dessous quel-
que istoi 1e extraordiniraire.

Mulni impreasarie ne se fit pas
prier', et voici l'épouvantable
chose quil M'a racontée.

CIIÂPTEAU-JIo I1 vous autres, tatssez-voug. Il me faut une place on avant.
JOUINNY et LANGVIN-Tiens toi en arrière. Pas do placo pour toi cri avant.

L'homme au tigre était n r pan-Lsinistre. A la supplication suceý--
vre misérable routisseio.; c'est le dait une vague ruenarce.
terme qu'emploient les saltin-- - Prenrds garde, semblait-il
banqures entre eux pour désigner' (lire, prendi gardeC. Je ne sais
les gate-ruétiers quii ber'nent le comment, miis je nie vengerai
public par quelque exhibition tôt ou tard.

L'homme nu tigre, après avoir
Successivement exploité un faîux
Caraïbe et un géant monté sur
des échasses, avait aelcté à la
vente d'une ménagerie en faillite,
un vieux, vieux tigre qui se terrait
A peine debout.

Ercirîté, édenté, rairnolli par la
captivité prolongée et pari les pri.
vatiorîs, ['info rtuné fauve tramnai t
lcs restes de bu peauitroat usée
snr des os déformés par- toute une
série de cages trop étroites.

Daioe I 1'acquisitioînn'avait Pas
coûté chor-. Et puib5 c'était sans
danger Un pareil animal.

L'homme au tigre ut-bora une
grande toile où il était représenté
eu dompteur terrible qui ,errasse
la plus épou?,artable des bêtes'
féroces. Avec une gr-osse caisse
bien istylée et un botiment le
quelque verve, il n'en fallait pas
davantage pour piper la feule.

La baraque s'emplissait à chia-
que séance.

Seulemnent, quand le publie
voyait la bête laru en table,- il s'a-
percevait qu'on s'était moqué de
lui, et était tout prêt à se fâcher.
C'est alors que le saltimbanque,
pour corser un peu la représen-
tation,« prenait chaque fois un
vieux bàton et se mettait à taper
sur le vieux tigre pour feindre de
l'exaspéî'er. Lui, sans forces, vain-
ou d'avance, regardait l'homme
avec dos yeux supphlirnts qui
semblait dire:

- Pourquoi me frap,)cs-tu ? Tu
sais bien que c'est une lâcheté et
que je sui à ta merci.

L'homme redoublait de coups;
alors passait soudain dans le i-e-

gard de l'animal comme un éclair

L'homme, qui sentait qu'il n'a-
vait rien à crainidre. tapait toit
joure. Et 1<s spectaterurs, i'avico.
tés pur le seuUbant de colère le
la béte, sortaient. moins urécon-

C' la dlura ai si près d'un anr.
A la fin de 'uiîtouirre îotnier,

l'hroinuo au tigre cérai t Ceti pré
ésunlatioti dans une petite ville de
Seille-c't-Oisc, Comme à l'or'di-
nire, il rouait de0 eoupýJ solir su-

jet, plus creinté que jaruris. Plus
inoicrsifausicar- il aivait perdu

encore dleux, de ses derînièt-es
'ents.

Et toujours pourtant le regar-d
du tigre, pour qui aurait pru le
wGnrpindre, disait

-Je tei jtwo que je me venge.
rai 1

Le saltiullyaoquc y prenait si

tien garde, qu'après3 le spectacle,
tout lat famille dînuit pièsêý de la
cage.

Après quoi l'on se couchait
dans la bar-aque.

Or, urne nuit, on fut éveillé ci)
sursarut. Le sâltimbarque avait
entendu un cri suivi d'un rugis;;e-
meurt fairouche.

Iltse lève, il appelle sa feinme,
il alluine une chandelle.

Comme à l'habitude, il avait,
le soir, couché sa potte fille, un
bébé de deux airs, dans son Petit
bececau.

Le benrceau (est ce qru'on y fiai-
sait attention ieucment ? ) était
tout prés d(ilr vieux tigre.

Lui, avait pazse sa patte à tra-
ver-s un des bar-reaux, et d'ira seul.
coup do griffe, la seule ai-me
qu'il lui restât, avait littérale-
nient arraché ha figuire do l'enfant

morte auj' le coup.

Il était veng~é l
Mais e n'est pas torît, il y a un

c-Pilo-uc plus dramatique encore,
En voyant son cnfanut tué, le

siltîraibinque aivait ou un premier
mnouvemenrt de fu reur, comime

tîn ur rle tigrre à son tour'.
Maisi la réflexion était venue. Il

n'avant pas d'autre pgge-pai.
Do Forte qu'il était ravisé. D)e

sorte qu'on a vu r'ecommencer
aru bruit do l'orgue de Barbarie,
e(s exercices hiabiturels entre le

tigi'e assassin et le pèr'e du bébé
nrort.

Si l'homme au tigre avait l'idée
de raconter- la ehooù àm la porte
dans son boniment, c'est ça qui
attirer-ait dui inonde i

E. VILLIERS.

LA QŽUESTION DU JOUR

Allons, M. Cîraplaue, vous êtes
pas pire?

Lard Ci mborly, secrétaire pour
1e.4 eolonres4, arivera la semaien
prochineti à Montréal, afin d'y
recruter- an régment pouer la
camlpagne d'Egypte. Il y aura
deux detacliemients commandés
par dos généraux canadiens. Le
bataillon anglais aura pour colo.
net M1acMaster Igcy et le bataillon
c4irtiadic-n françaiis, le colonrel Béru
Bey.

ON DEMANDE

On demande un tour pour
donner une tournure française
aux phrases diCourrier de Mas-
kiliourgé.

La semaine detnière nous li-
sions damis leuCourrier la périe le-
suivante:

« Les acýquérenrs de ces ter-
r-airs MM. George etCharles Ca-
ron sont do nos citoyens qui ont
laisisé notre paroissec dans l'au-
tomre de 1880, dont M. Geo Ca-
ron est le fils do M. Moise Caron,
et l'autre le fils de M. Louis Ca-
ron, de la Rivière du Loup. "

SOIERIES
Nos ventes 01) SatinsQ, Soie girs

grans, Soie américaine oie., oie.,
ont été do beaurcoup' supèr ivui-es
a celle d'aucune autre niaisi (le
détail et il .1 été Cansaté (Iue les
plus foried maisons (le gros mnte
n'ont pft atteindre floU.e chiffre.

Qrrlq re- linesspéciales q re
i10114 illrllo rinq -lîr(ceiiment de
Riinîs (I"raîce) miit ii nsurès
inconnu ijusqui'à présoeitet ll''r
nous attirent chaque jour noe
clientèle lio voile et nonmbreuse.

TOILES et COTONS.
Les achats cousidéi'ablci que

nonrs avons faits en ces articles
nous ont valu d'obtenir- des rîrrînu-
factures des rédiuctions (le prix
assez sonisiblcs qui noisus permet-
Ltint de vendre il meilleur- marché
que prartouit afileurs. licoulenient
promlpt Cet facile.

CH1EMIISES.

La beauté et le fini (lu travail
obtenu daas Ila mlanuifactiroel
nous avons installée surr 1t rua
St. Drîmirique, derrière noi nia-
,gaîsinq, nous on~t valu quantité do
commandes et la clientèle, qui
nous servons nours recoimmande
à ses aius.

CHIAPEA.UX de DAMES

Pendant los deux mis tic vente
qui viennent île s'lécouler nours
avons conîîfcctionnêô 110 àl 120
drapeaux parjouir. Y a-t-il jamais
cu a Monrtréal une maison qui alit
ceu s'attribuer un pareil1 succès ?

BRapplez-vous quie nous avons
abitenu 6 Premiiiers 1Prix et 2 D)i-
plômes 1' Ilneur aux 1Expositions

de 1880 et 1881.

BOISSEAU Freres
23.5 & 237,

RUE ST. LAUJRENT.

NAoyaile.-Le barteau qui a failli
chavirer sur le lac St. François a
fait noyé 28,000 chapeaux. Le
capitaine a inmé6diaterent déli-
vrâ a ces personnes une cartei in-
diqeant 'adresse ou on peut se
prorU-er d(U dA pe)1)0tau (tles
fourrures pour la moitie (lu prix
d'ailleurs; c'est au No. 217 rute
Notre-Dame, là où le gros chiern
est à la perte.

com>ité (de l'EcpXlosi>î. - A la
dîcriire séance du comité deî
citoyens il a été décidé que toua
les juges do la prochaine Expo8i.
Lioîn seratient des fuineuis. Ils se
rendront tous tes matins sur le
ter'rain fumant un excellent cigare
imrporté de I- Havane peut' cinq
cents et nes étuis à tcigares3 artis-
tiques achetés chez A. Nathan,
Nio. 71 rue St. Laurent, là où les
fumeurs sqnt tourjour-s sOrs de
faire leurd emplettes aux prix du
gros.

Salon de Coiflure.

Alphion6c Fournier qui a treize
années d'expéiient-o comme bar-
bier--coiffeur, ayant été employé
cri cette qualité pendant plusieurs
années à l'Ottawa Hôtel, vient
dl'ouvrir un isaloir de coiffure au
No. 72J rue St. Laurent. Le pu-
blc y trouvera tout le confort dé-
sirable et le service le plus atten-
tif. AI. Foui-nier étant un barbier
de première classe compte sur
un paitronage libéraldu public.
Entrains, parfumns Ct autres es-
pèce d'articles de toilette.

A. FOURMNEiI,



LEi GIZOGN ARD

__________________ ________________ - - -. - ____ -- ______ ------- - _______ -

B3AD INA GES

Comimenit Donti encouirage la
pêche i la ligw~..

Il dicte:
Je ne veux pas, virgule, dit le

Seigneur, virgule. Lat mort du
pêcheutr à la ligue.

*ýf*

81 y a deux raison pour les-
quelles nous ne faisons pas3 de
crédit à un hinomm.Io. 1Parce
que nous ne le connaissons pas.
2o. par'ce que nouis le connais-

Un jeune homme de Koinblor
Bluff, Te 1xas, avait l'habitude de
lancer, on l'awir -un revolver chai'-
gé et arm ti et de le saisir par le
canon lorsqu'il tornîsait. La der.
uièi'e fois qu'il a exécut cec tour-
là, c'était quelques in8tanits avant
sa mnort.

Mon.iieur, dit un jour Mlle de
la Virgule i M. du Tréma, uvant
de me déoider à vous épouser,
j' ai voulu prendre des renseigne-
monts sur' votre conduite;' j'ai
appuis, alors que vo' us étiez en
deliouteisie avec bIlle Cédille. Mes
l)arcntSi en szont indignés autant
que moi. Veuillez-donc, monsieur,
renoncer au tr'ait d'union et
toute pfrenthése.

que ça manque d(Io nploL, un E X P 0 's 1 T 1: Co N
n'a attenté à la vie (le posPOVINCITALE'5,
voyons. si on tiraiît.. aIr quel-
qu'unt de mnia tlte... oh i 1 ýo bIes-
surec légère... sur Jule Si mon, par
exemple... il m'est si attaehé 1

llis3toit'O à tablO J'hôte:
Uit monsictur fait la grimace

quand oit lui set-t ue trunho de

-Monsien r n'est pa s stisfat, ?
demande l'hôtelici'.

-Mlais c'st atroce, mon ai.i
-Impssibe, aons;etti.

-Allons donc, sentez ; je vous
dis que c'est affieux.

-Monsieur se tr'ompe évidem-
muent, c'e!st unie tî'anehe du gigot
que mousieur' a trotivà si bon ily
a huit jo:Lrd.

Datns un café de Marseî leo
Uin naturel1 de la Cannebiére

rmot ses prg-main à l'en-
tendre, ies aventures dépassent de
cent coudées cell es des Crevaux,
des Bayol _,t des Bt'azza.

-Moi, j'ai traversé tonte l'A-
friqac le sabre au poing.

-Vous deviez, s'écrie un attdi
tout', avoir le poignet fatigué 1

-Le poignet, bagasse, ce n'é-
tait rien ; mais figurez5 vous qu a.
près le voyage mon sabro é;ait
usé jtusqu"à la garde 'à lorce dû

M. du Tréma, piqu à au vit par1 transpirer.
ce. paroles prononcées avec un
accent aigft, lui dit d'an accent
grav'e:

Mademoiselle, je...
Aissez, monsieur 1 Point... .d'ax-

laination... car je ne subirai
point d'interr'ogation ...

Le pauvre Tréma', sous lîsioup
d'une telle apotrophe, courba la
tète on manière d'aceent circon
flnsxe, et tout honteux, sortit i
forant les deux poings.

Annices dec journaux cile

Les annonces, françaises des
journaux alle manda sont, pat'fois,
d'Un comique à dérider un saule
pleureur.

Danîs le dernier numéro du
Frentdetiblatt, de Vienne, on de-
mandea un professeur en ces
teanea

Un maître de françcis

,est cherché 3 fois par semainie,
avec Une bonite pro-

nonciation

Un peu plus loin, c'est le pro.
fos.seur lui-môme qi rète le
flituce à la critique en publiant
cette nivet4 idéale:

U e maîtresse diplî5méê

désire montrer' sa langue aux
e nfantat.

Racontar du temps passé.
Au temps où K. Thiet's était

pru'sidont dé la République, il ne
d4daignait pas la plaisanter'ie.

Caurant un jour avec M. Léon
-Renault, al ors préfet de policee, il
lui dit:

-En somme, je. suis content,
très con teut, les affaires vent de
mieuxoet mieux, la République
9'impose chaque jour davantage,
seuilement ...

-ýseulement '
-Je 4i être franc, je trouve

Du Gaulois:
X.... le grand bijoutier de la

rue de la Paix, réclame vaine-
ment depuis six mois à la ha-
t'enfe de Z... une facture d'une
quarantaine de mille fra ics.

Hier, il se présente à l'hôtel do
a clienteý recalcitrantc.
-Monsieur, lui dit un domes-

tique très correct, madame la
baronne ne reçoit que le mardi

-C'est très bien, répond le
fourniesour ; mais pourriez-vous;
me dire quel ju elle -paie ?

Mot d'enfant terrible:
On expli que au jeune Totio

comment les ebam'pignons pous-
sent dans l'obscuritd.

'Je comprends... Alors, ma-
man, qui renferme tous les soirs
ses cheveux-dans un tiroir... c'est
pour les faire pousser pendant la
nuit.

GALERIE DART
PHIOTOGRAPHIES ARISTIQUES.

Si vous voulez un portrait res-
seablanît, fini et retouché par des
artistes de première classe allez à
la galerie de

- IH. LARIN.

No. 18 rue St. Laur-ent. Cet
atelier eést munil des meilleurs ins-
truiment4 modernes et l'ouvrage
qui on sort est garanti.

Prix lés plus modérès.

M. A. BAYARD
Dont le talent comme dessina-

teni' et portraitiste au crayon est
attaché -à' l'établissement et se
cha4rger'a d'exécuter des portraits
de prmiè.re classe à des prix rai-
sonnables Agrandissement du
photographies. Vieilles; phtîto-
graphies ràtouchées. Po rtraits
Colorés on tous genres

Agricole et Itndiustrielle
A MOINTREAL

D)U 14 A I 23 SEPT EMBIE

OFFERTI~1~I
Ter-rain) spacioux et bà tis>,.ns

magnifiques pour l'ex position des
animaux, ii<ula.ci.tires, iistrui-
monts d'agriculture et de mua-
(inies on opPr:ttioI.

L'exnosiîtion s'ou vrir'a le 14
tseptembre ;les; auîim:tu x n'î'ic
t'ont que le 18, date après laquelle
l'Ex1 osition êcra au grand Poi-
plet. .1

Les coinpaguies de chemins de
fer, et de bateaix 'à vapeu r ont
réduit leurs prix pour' cette cix'-
constanco.

Les expoanits sont priés de~
faire leurs entrées3 le plus tôt pos-
sible.

Pour liste de pr'ix, formnul , s
d'entréoe et(<utos auti-eR infor-
mations, m'adresser aux soussi-
tGcs.

GEO LECLERE, [Secrétaires
S C STrEVE~NSONif conjoints.

No 76, r te St. Gtbr'iel, Mortréal.

Montréal 31 JuailIlet

DU

Coin (les î'ife.sSi. Dom nitqiie et
Sie Caihcîiue.

Ce magnifique Jardin avec Fa
pelouse (le ver lare, sa grande
plate-forme pont' les danses, ses
trap)èzes, et ses jeux gymnas-
tiques soi'a ouvet't aut public.

Les Mliu'dis, Jeudis et S<nnedie

Des musiciens do l'harmonie de
Hontréal cxAlcutei'ont la paitie
musicale.

Mngnifiquc illumination chaque
soit'. Admission : Mes.ieurs, J1Oc.
Dnmec, grstim.

NOUVEAUTE ATTRAYANTE
Une curiosité qîti mérite d'être

vue est sans contredit la nouvelle
table de billards à t-ix côtés avec
pin-pool automatique. C'est la
qeule table de ce genre dans, la
PuisQsance. Elle a ét4, importée à
rands frais pont' le Restaurant
l'Alphon8o, coin de la rue Craig
et de la Cbte St. Lambert.
1L'inauguration du nouveau jeu

qui est très ittrcsant pour. les
jou. urs de, billerde sû k» aee so 'V.
Allons-y cen Couks,ý

Au Feti!

$10.000

PAR LE FEU ET LVEAU
Aussi la balance du Stockr de
banqueroute de Jordan, Thibau-
deRu & Cie., y compris un rot de
Couvertes, et 75 pièces de bonne
flanelle dans les meilleures cou-
leur's, pour étie'Venn ' à0 cents
(!ans la piastre.

P~REMIER ARRIVE,
PREMIER SERVI

J. Tr. JOI>IDAN..
No. 289 ST. LAURENT

NOUVELLE
NIUSI-QUt it(AI

511,1. sc-v u ..o.....e.... ...... 30)

E 1 \ i % r

l'oii' * îi' mi nign inl lti'... 53)

uusîi oi onai-l .......î m .l..lie.. 30

Lit va 1se dosle'tuillr's ..... r2

Mon ucîr sfa'aié fomecr-...... 30

NIUS [QU E IS'tNELL
I'AOLO C.IOHXÀ 114 kit........401

In.menýe succes uoielnne ditficultéi.
'FOUJIis 1ME Vais ........ 75

Expétié Franco sur' réceiption du
prixà1 nîauquà ea tim luies-posteb le 1
cent)i' <litt a iada ouiileîs E tats-U nis.

LA VIGNE. & LAJOIE

fz 7Iue otre - "&àain e,

Pianos et instruments de musique
île tL'ateý sortes.

Suls agents poeur les Célùhres

PIANiOS SOILIJEJL

Monitréal 12 Nov.- n. o.

LA MEAT COMPANY.
Hlourra 1 le prix de la viande a

baissé do 3 cents par livre à l'ô
lat do Charles MNeunier coin dOt
la rite Crtig et de la Côte St. Lam-
bert. MeItunier- n'achète que des
viandes de premier choix àt la
Nouvelle Compagnie ce qtl lui
permet de vendre à des prix beasu-ç
coup plIus«,raisonnbles que ceux
des bo)ucliers3 des marches.

HUILE A MACHINES
Encore un triomphe de la science.

Cette lviie possède toutes les
qualités lubi'éfiautes pour les ma-
chines. Prix de 35 à 80 cents par
gal lon ( mesure impériale. ) Seul
dépôt à Montréal No. 219 rue St.
Paul coin de la Place Jacques-Car-
ici'.

A A. WILSON & CIE.
-Propriétaires.

ILE GROSBOIS

LES SPLENDIDES VAPEURS

MONTARV!LLE et
SOUTHI EASTERN

Feront le service quotidien, Fi
le temps le permet jusqu'à avis
contraire, ceommo.sait, du

QUAI JACQUES.CAaTIEit,
LUNDI 10.30 a.m 2,30 5.00 p. ni
MARDIS <t L. ý
iMERCR11EDIS ci e
JEUDIS «," g c
VENDREDIS tg c
SAMEDIS, 1.40, 2 45, 5.00 p. in
D 1M ANCIHE S, 1.45 2.45 p. mn

Les Samedis Matins sont réser-
vés pour les Pienics des ouvriers
et le? sociétés, sur arrangement
spécial.

PASSAGE, ALLER ET RETOUR
Messsieurs, Semaine '10c, Diman-
che, 30c.

Dames, semaine 10o dimanche
19 c.

Enfan'ts avec leurs parents 5e.
Notez-Le vapeur .Aontaruille

peut être loué pour eýxcursiîon a',
clair de la lune et autre. S'adres-

OVIDE DUFRESNE,
G., C. N. L., 14 rue Foundlingy.
Montréal 29 juillet 1882.

PAINT
PEINTURE CAOUTCHOUC

I USTRE E

à l'épi-cuve du feu et do. Pea u P 't
TENTE, qui a obtenu le àik<~~
l'Expos,.itioni de 1881.

coulent- Noit' $1.0)0, Ilitoîue et
Bt'une, 1.10, Violet 1.25, paîr klb
mesute mp

Unt gallon couivriran une supc flcie
de 150 pieds sur le bardeau et 0
sur la tôle et le fer blanc.

Couleur' Grise, Jaune, Dri-:l et
autres nuances, 82.00 patr dli
ilesure uap.

Un gallon couvrira une suiperficie
de 500.

Si l'acheteur n'est pas Satisfai
son argent est remiboursé.

A. A. WILSON & CIE
Coin dc la Place Jacques Cartier

et de la rue St. Paul.

RESTAURANT RABAT.
25 et 27 COTE ST. LAMBIT

( Ancienne Maison-IBeau.)

Cet tablissemnent ut été coinplô-
toment restauré et meublé à iicuf
par M. Rabat dont le talent eai-
me etiiier franÇais est bien conI-
nu à Montréal. DineN à .15 couds
de il à 3 heures. Dinor complet
25 ets., en cabinets particulier.
Soupe, Poisson, Viande, L,éguntes,
Desseit. Vins de premters ou-us,
importés sipêcialementt polir cetto
maison.

Prop)riétaire.

DE

Ayant un imatérièl<'imprimierie trý s
Ctendu, est en mesureo d'entreprendre
l'impression de toutes ees s dC', il
vrages, dans les deux langues. tels que

Blancs de Notaires, Avocats, Gi-
tie-r!, etc.

EnTête de lettres,
En-Tôte de comptes,

Lettres Funéraires.
Cartes d'affaires,

Cartes de visites,
Billots do Concorti'.

Circýulaires,
Programmes,

(Ytaloguos,
Factums,

Pam-phlet,
Affiches,

chèques, etc.

LE TOUT

Exècut6 avec soin, élégance et
promptitude

On charge également (les 011
vrages le Luxe (le tous genre, inprii
més en Or, bronze, Argent et diverses
autres couleurs.

A DES PRIX TItES MODERES.

Une attention toute partieulit',rc seIra
'tonnée "aux' commandes (de la cam-
pagne, etL'expédition se lfera 'ivec r
gulari teà n'importe adIresse.

gErS adresser ùeli mp rimerie le

W. F. DANIEL
!25 RUE STE-THERESE 25

Coinï de-la rue st. Gabriel
MONTREAL.


